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Marie-Madeleine (Marie Magdala en araméen, Mariam Magtaghéni en 
arménien) est un personnage connu de l’Évangile, qui apparaît pour la 
première fois parmi les disciples de Jésus pour vénérer le Christ, elle essuie 
de ses cheveux les pieds du Sauveur et répand du parfum sur eux. Elle est 
présente à la crucifixion de Jésus et elle est l’une des femmes myrophores. 
Selon l’évangéliste Jean, Marie Madeleine est la première à laquelle apparaît 
Jésus après sa Résurrection!. Marie Madeleine est également mentionnée 
dans les évangiles apocryphes, surtout l'Évangile de Thomas?. Parmi les 
évangiles apocryphes, celui qu’on attribue à Marie elle-même s’est conservé 
partiellement. D’après certaines traditions, après la crucifixion, Joseph 
d’Arimathie aurait aidé Marie Madeleine à fuir Jérusalem, afin d’éviter les 
poursuites, et un peu plus tard, Marie Madeleine se retrouve en Gaule, dans 
la ville d’Aix-en-Provence, faisant alors partie d’une province lointaine de 
l’Empire romain. Elle y passe le reste de sa vie et c’est là qu’elle meurt. 

On connaît en France, et notamment dans le Midi, quelques sanctuaires 
liés à la période post-hiérosolymitaine de la vie de Marie Madeleine, des 
reliques, sa tombe ainsi que des églises et des couvents apparus autour 
d'elle. L’un de ces sanctuaires est le monastère de Vézelay, en Bourgogne, 
avec sa splendide église de style roman, dédiée à Marie Madeleine et 
célèbre pour ses magnifiques vitraux qui représentent sa vie. Au Moyen 
Âge, Vézelay était un centre spirituel et scientifique, connu dès le XI° siècle. 

Cette renommée atteint son apogée aux XII-XIII? siècles. Une ori- 
ginale tradition musicale s’est également formée au monastère ; elle se 


1 Jn 3, 1-18 ; cf. aussi Mc 16,9. 

2 Cf. MK. Trofimova, Les questions historico-historiques du gnosticisme, Moscou, éd. 
« Naüka », 1979, Appendice 2, Nag-Hammadi IL ouvrage 2, 118, p. 170 ; II, ouvrage 3, 
32, p. 174 (en russe). 
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présente comme une branche spécifique du chant grégorien au sein du 
panorama général de l’hymnodie de l’Église Catholique. Cette tradition 
a perduré jusqu’à nos jours, faisant l’objet de l’étude des musicologues 
médiévistes. Dans ce domaine, grande est la contribution du professeur 
légor Reznikov, spécialiste en chant byzantin et grégorien, maître de confé- 
rences à la Chaire de Philosophie de l’Université de Paris Ouest Nanterre 
La Défense qui a non seulement étudié, mais aussi enregistré dans sa 
propre interprétation un certain nombre de cantiques, formés dans la tra- 
dition du chant de Vézelay, et précisément à Vézelay, dans l’église connue 
pour ses qualités acoustiques. C’est ainsi qu’a vu le jour le CD Le Chant 
de Vézelay, Le Vase de Parfum*. C’est sur ce CD qu’on trouve aussi une 
cantate monodique entièrement consacrée à Marie Madeleine. En disant 
cantate, il s’agit en l’occurrence d’une composition tripartite symétrique 
(a-B-a”), dont la partie moyenne est un vaste Alléluia. Une cantate dont 
le titre est précisément Marie Madeleine, Le Vase de Parfum et qui repré- 
sente l’une des différentes traditions locales du chant de l’Europe médié- 
vale, avec son style de jubilation mélismatique, comme de chant planant. 
Il convient de noter également l’intonation spéciale de l’exécution de la 
mélodie, où l’on remarque la présence de micro-intervalles, c’est-à-dire de 
moyens vocaux inférieurs au demi-ton, ce qui est, selon certains spécia- 
listes, le résultat de l’influence directe de la culture musicale sacrée et 
séculière, ainsi que de l’expérience auditive des peuples chrétiens d'Orient. 
Traditionnellement, la cantate est attribuée au pape Grégoire I" (+604), 
bien que, selon l’étude de Reznikov, elle ait été très probablement créée 
à l’époque des Croisadesÿ. 


3 Cf. Le Chant de Vézelay, Le Vase de Parfum. Iégor Reznikov// Immortel Grégorien, 
Studio SM 1992, 12 21 36. 

4 A cet égard, voir, par exemple, l’intéressant article de Marcel Perez, directeur artis- 
tique du groupe vocal français « Organum », exécutant surtout les œuvres des auteurs 
de l’École de Notre-Dame de Paris (XII:-XII siècles). M. Perez, « L'exécution de la 
musique des Écoles anciennes à la lumière des traditions et la nécessité de réapprécier 
l’instrumentaire historiographique » dans Hymnologie, iss. 5, recueil d’articles La trans- 
mission orale et écrite de la tradition du chant sacré : Orient — Russie — Occident, 
Moscou, Centre d’éditions scientifiques « Conservatoire de Moscou », 2006, p. 255-273 
(en russe). 

5 Il convient de mentionner également le projet de Jorje Saval, musicien espagnol, 
célèbre interprète de la musique professionnelle médiévale, et chercheur : l’interprétation 
des poèmes épiques et des ballades des troubadours de l’époque des Croisades. L’accom- 
pagnement instrumental des chants est un ensemble entièrement composé d’instruments 
orientaux, arméniens entre autres (y compris doudouk, bloul, cornet à pistons, kamani, oud, 
santour, canon, dap, gos de différentes dimensions). Naturellement, cet ensemble est sujet 
aux changements et inclut des instruments anciens à vent, à cordes et à percussion euro- 
péens appartenant aux mêmes familles. Toutefois, la présence des instruments orientaux 
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Les récits traditionnels en relation avec le culte de Marie Madeleine 
se sont reflétés dans l’un des best-sellers les plus connus de nos jours, Le 
da Vinci Code de l’auteur américain Dan Brown, traduit en des dizaines 
de langues et publié dans le monde entier. Le roman examine suffisam- 
ment en détail l’iconographie du vase de parfum, symbole principal de 
Marie Madeleine, en tant que récipient du sang du Christ. Il est le proto- 
type du Saint Graal (Sang Real), la coupe autour de laquelle de nom- 
breuses légendes ont été tressées au Moyen Âge, ce qui s’est reflété, à son 
tour, dans les lettres et la musique (il suffit de rappeler l’opéra Parsifal 
de Richard Wagner). 

Le phénomène de la création et l’existence durable de cette cantate 
a attiré notre attention. Nous avons souhaité effectuer une étude compa- 
rative entre les traditions du chant sacré catholique et arménien, et entre 
les deux hymnodies en relation avec le personnage de Marie Madeleine 
quant à la cantate susmentionnée Le Vase de Parfum et le cantique médié- 
val arménien Marie Madeleine. Ce dernier nous est parvenu grâce à l’en- 
registrement d’excellente qualité de Komitas. Il est évident que Komitas 
a apprécié à sa juste valeur cette œuvre en tant qu’unique spécimen de 
style mélismatique. Ce genre de comparaison est appréciable aussi du fait 
que les deux cantilènes ont été créées sensiblement à la même époque, 
entre les XII° et XIV" siècles. En effet, cette période de temps, c’est-à-dire 
l’époque des Croisades, coïncide avec le pic du culte de Marie Madeleine. 
Ce n’est pas par hasard que les Croisés partaient pour la Terre Sainte pour 
libérer des infidèles le Tombeau du Seigneur et découvrir le Saint Graal. 
Dans le milieu des Croisés, les Templiers persécutés n’étaient pas peu 
nombreux, puisque le culte de Marie Madeleine était très fervent parmi 
eux. Or, la route des Croisés passait par la Cilicie arménienne où les traces 
de leur passage sont nombreuses. 

Si, comme nous l’avons mentionné, la cantate Le Vase de Parfum est 
assez bien étudiée, on ne peut dire de même du cantique Marie Madeleine 
enregistré par Komitast. La recherche d’Astrik Mouchéghian, musico- 
logue, sur les manuscrits présentant les traditions du chant du monastère 
d’Armach est une exception ; elle y examine suffisamment en détail le 
thème « Marien » dans l’art médiéval arménien des cantiques en général, 


accentue et atteste le fait de leur existence et de leur combinaison organique dans le 
contexte de la culture musicale de la période des Croisades (la majeure partie des chants 
est exécutée en vieux français). 

6 Le cantique en question est inclus dans le 8° tome du recueil des œuvres de Komitas, 
voir Komitas, Œuvres, t. 8. Chants sacrés, Erevan, éd. « Guitoutiun » de l’Académie 
Nationale des Sciences de la RA, 1998, p. 174-175 (en arménien). 
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et des cantiques qui y sont liés, y compris le cantique Marie Madeleine”. 
Comme le remarque A. Mouchéghian dans l’article susmentionné 

« L'épisode lié à Jésus et la bienheureuse Marie Madeleine, décrit par 
l’évangéliste Jean, (...) est devenu un sujet spécial d’interprétation dans 
la création des cantiques. ». 

Parmi les nombreuses œuvres accessibles dans diverses collections 
de manuscrits, il convient de citer tout d’abord le passage Marie Made- 
leine s’est manifestée comme une jardinière, séparé de l’œuvre Paroles 
de Foi de Nersës $norhali et se présentant comme un cantique indépen- 
dant. Ensuite : Et la grande Marie Madeleine, Marie Madeleine est venue, 
Toi, qui est apparue au jardin, Marie Madeleine attristée, etc.$. De notre 
part, nous voudrions attirer l’attention sur le fait que la majeure partir des 
cantiques consacrés à Marie Madeleine dans les recueils manuscrits appar- 
tient à la plume de Nersës $norhali, c’est-à-dire que ce sont des œuvres 
du XII siècle”. Plus tard, on trouve deux cantiques de Résurrection consa- 
crés au même thème de Jésus et de Marie Madeleine, avec les vers ini- 
tiaux : Marie est venue et Ô jardinière d’Arakel Siounétsi, également des 
chants mélismatiques!°, 

Apparemment, le cantique Marie Madeleine a été créé en Arménie 
Cilicienne et c’est un spécimen reflétant les riches traditions de l’art du 
chant monastique cilicien. Il a dû être composé précisément à l’époque où 
des relations et des contacts politiques, économiques et culturels parti- 
culièrement étroits se sont établis entre l’Arménie Cilicienne et l’Europe 
latine, spécialement la France. A cette époque, le trône royal de Cilicie 
appartenait à la dynastie des Hétoumides, puis à celle des Lusignans. L’on 
sait qu’en épousant Sybille (ou Isabelle — Zabel), princesse cilicienne, 


7 A. Mouchéghian, « Quelques spécimens de cantiques arméniens, nouvellement 
découverts dans les manuscrits du monastère d’Armach » dans Manrusum, Revue inter- 
nationale annuelle de musicologie, t. II, éd. par A. Arevchatian, Erevan, 2005, p. 167-171 
(en arménien). 

8 A. Mouchéghian, op. cit., p. 170-171. 

? Un joli petit cantique consacré à Marie Madeleine, intitulé Les femmes qui sont venues 
à la grande Pâques, est inclus dans la deuxième partie Instrument musical du Livre musi- 
cal de Grigor Gapassakalian. Cf. G. Gapassakalian., op. cit., Constantinople, 1803, p. 58. 
A ce sujet, voir aussi notre article : « Grigor Magistros, auteur d’hymnes et de cantiques » 
dans Haïkakan Haïaguitakan Handes (Revue arménienne d’arménologie), t. 27, Beyrouth, 
2007, p. 72 (en arménien). Dans le recueil de chants de Grigor Gapassakalian, le cantique 
est intitulé Cantique de Résurrection de Grigor Magistros, que Grigor Gapassakalian a 
dû, selon toute probabilité, copier dans un Recueil de chants festifs médiéval, notifié de 
neumes. 

10 Cf. Z. Aznavourian, Mélodies, cantiques et chants festifs, éd. du Catholicossat de la 
Grande Maison de Cilicie, Antélias, 1990, p. 42-43 et 65 (en arménien). 


LES CANTIQUES CONSACRÉS À MARIE-MADELEINE 83 


Amaury, représentant de la maison princière Lusignan, avait permis à cette 
dernière de s’enraciner en terre arménienne!!. C’est à cette même époque 
qu'ont vu le jour l’œuvre Flor des Estoires de la Terre d'Orient de l’his- 
torien Hétoum, écrite en latin et vieux français!?, la Chronique d'Arménie 
de Jean Dardel, ainsi que le roman épique Mélusine, écrit en 1387 par Jean 
d’Arras et basé sur la légende de la fée Mélusine, fille d’Elinas, roi de 
l’Albanie du Caucase et de la sorcière Préssine. Le thème arménien est 
manifeste dans le roman de Mélusine, ce qui permet de tracer facilement 
des parallèles entre un certain nombre de personnages historiques”. 

La notion « La littérature d’Outre-mer » est connue depuis longtemps 
dans les milieux scientifiques, et elle désigne précisément les œuvres lit- 
téraires écrites en vieux français en Arménie Cilicienne par des Arméniens 
et des Français, afin de satisfaire les exigences artistiques de certaines 
couches sociales {, Naturellement, il existait aussi une musique d’Outre- 
mer, celle qui était composée en Arménie Cilicienne, qui reflétait les 
traditions locales, tout en subissant l’influence de la musique européenne. 
Il est logique de supposer qu’un processus inverse avait également lieu. 
Par l’intermédiaire de la musique professionnelle arménienne, la musique 
et le chant sacrés et séculiers arméniens pénétraient d'Arménie cilicienne 
en Europe latine et, en premier lieu, en France. Dès lors, on assistait à 
l’interpénétration de différentes traditions musicales et, très probablement, 
à des influences réciproques directes. Ce phénomène n’a encore fait l’objet 
d’aucune étude du point de vue de la musicologie médiéviste arménienne 
actuelle (à l’encontre de la critique littéraire médiéviste). Par ailleurs, les 
compositeurs modernes arméniens ont intuitivement compris ce phénomène 
et en ont parlé dans leurs méditations ; ainsi, nous pouvons citer Edgar 
Hovhannissian au cours d’une interview : « ... La musique cilicienne reste 
un casse-tête pour nous. Au cours des trois cents ans de son histoire, cet 


11 Pour plus de détails, voir G. Karagueuzian, L'Arménie et les Arméniens dans la lit- 
térature française des XI°-XIV* siècles, éd. de l’Académie des sciences de la RSS d’Armé- 
nie, 1988 (en russe). Voir aussi C. Moutafian, La Cilicie au carrefour des empires, t. I, II, 
Société d’édition « Les belles lettres », Paris, 1988 ; cf. aussi « Les Lusignans et l’Outre- 
mer », Actes du Colloque international, Poitiers, 1993. 

12 Pour plus de détails, cf. G. Karagueuzian, « L’historien Hétoum et les relations litté- 
raires médiévales arméno-françaises », dans Relations littéraires médiévales arméniennes, 
2, éd. de l’Académie des sciences de la RSS d’Arménie, Erevan, 1988, p. 5-21 (en arménien) 

5 Cf. Karagueuzian G., L'Arménie et les Arméniens dans la littérature française des 
XI°-XIVE siècles, p. 102-105. 

4 Cf. l'étude détaillée de ce phénomène culturel chez G. Karagueuzian, Le rôle des 
Arméniens dans la transmission des cultures. Les œuvres de la littérature médiévale 
française dans le contexte des échanges culturels « Orient-Occident », Erevan, 2010 (en 
russe). 
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État arménien a créé une culture qui, si elle est également arménienne, a 
néanmoins d’autres nuances. Sa partie musicale nous est peu familière. 
Dans quelle mesure est-elle différente de l’art du chant d’Arménie et quel 
en est le folklore ? La Cilicie avait d’étroits contacts avec l’Europe, les 
influences réciproques ont dû être intéressantes... Cette page de l’histoire 
de notre art du chant, de même que bien d’autres, exigent à présent des 
recherches plus fouillées »!$. Et comment ne pas penser à la relation de 
voyage de Jean sire de Joinville, explorateur et historien français. Il y 
décrit son voyage en Arménie cilicienne, parlant en particulier, en tant que 
témoin oculaire, des groupes de ménestrels (goussans) qu’il y avait vus et, 
plus spécialement, de la performance de l’un d’eux!f. Comme le remarque 
légitimement N. Tahmizian : « En Cilicie, les ménestrels arméniens, sans 
rompre leurs liens avec l’art iranien, ni oriental en général, se sont initiés 
aux jolies œuvres des troubadours de Provence, selon toute probabilité 
par l’intermédiaire des chevaliers croisés »!”. C'est-à-dire que l’on peut 
supposer que les troubadours et les trouvères de Provence sont arrivés en 
Arménie cilicienne avec les Croisés, et, selon toute probabilité, ils ont été 
invités à montrer leur art dans les palais et à la cour royale. Sans doute 
possible, les diverses couches de la société cilicienne ont connu non seu- 
lement l’art des troubadours, mais aussi les chants sacrés résonant dans 
les églises et les monastères catholiques, ce qui a créé un champ spéci- 
fique d’influences réciproques culturelles, indépendamment des différends 
confessionnels. Et si l’on se souvient de la politique pro-latine et du goût 
de certains représentants de l’élite cilicienne, ce qui a été dit ci-dessus 
devient plus que probable. Même si la destinée future et l’accueil réservé 
à ces influences ne sont pas évidents, elles ont, toutefois, présenté une 
certaine importance sur le terrain artistique, créant une possibilité de 
combinaison des traditions nationales et européennes. Le résultat le plus 
évident et remarquable en est l’art de l’enluminure cilicienne. Dans cette 
optique, il convient de noter qu’atteignant l’apogée de son développement 
et semblant dépasser le cadre de la mentalité des modes, l’art du chant 
monodique professionnel arménien n’a encore jamais été si près de passer 


15 G. Minassian, « Le citoyen de l’Arménie spirituelle » dans Yerekoyan Erevan, 
23 mars 1989 (en arménien). 

16 Jean sire de Joinville, Mémoires de Jean, Sire de Joinville ou Histoire et Chronique 
du très chrétien roi Saint-Louis, publ. par Fr. Michel, Paris, Didot, 1853. Voir aussi l’éd. 
Paris, 1874, p. 286-288. 

1 N. Tahmizian, « Théorie comparative de l’histoire de la musique arménienne 
ancienne et médiévale » dans Messager des sciences sociales de l’Académie des sciences 
de la RSS d'Arménie, Erevan, 1971, N° 5, p. 32 (en arménien). 
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aisément à la polyphonie qu’il l'était à l’époque cilicienne. Ce processus 
a débuté en Europe occidentale, y compris en France, dès les IX°-X° siècles 
et n’a cessé de s’approfondir et de s’élargir au cours des siècles suivants. 
Malheureusement, par suite des futurs développements historiques que 
l’on sait et sous l’influence de divers facteurs, dont le plus important était 
la perte de la souveraineté, avec toutes les conséquences qu’elle a entraf- 
nées, le développement culturel progressif s’est interrompu, arrêtant le 
cours régulier de l’évolution artistique commune et retardant l’introduc- 
tion de la polyphonie dans la musique arménienne jusqu’à la moitie du 
XIX” siècle. 

Enfin, l’exemple le plus remarquable des influences musicales réci- 
proques arméno-françaises des temps modernes est la chanson Cilicie 
(paroles de Béranger, traduction poétique libre de N. Roussinian), avec 
sa mélodie normande ancienne, ce que mentionne aussi, très nettement, 
Komitas!#. On peut mentionner dans cette série un autre spécimen connu 
de style cilicien, la chanson Aïgoune Aïgoune dont la mélodie porte éga- 
lement dans sa composition le sceau évident des particularités stylistiques 
de la chanson médiévale française. 

Revenant à notre sujet, notons que le cantique arménien examiné est 
l’œuvre d’un mélode inconnu de grand talent. Il est caractérisé par l’incar- 
nation profondément lyrique et contemplative du personnage de Marie 
Madeleine, dont la composition musicale et mélodique est caractéristique 
du style du chant mélismatique. De même que dans un certain nombre 
d’autres cantiques, la forme générale de celui-ci est une structure asy- 
métrique en deux parties, dont la deuxième est plus vaste. Cette forme 
se divise à son tour en longues phrases ou segments distribués sur une 
ou deux syllabes du texte littéraire, écrit d’après le principe du dévelop- 
pement des variantes. 

Au point de vue du mode, le cantique est composé dans le mode à base 
de Quinte et nuancement du ton majeur de la structure d’octave, ce qui 
peut être considéré comme une manifestation de l’influence européenne, 
bien que le système des modes de la monodie arménienne inclut égale- 
ment un rang acoustique à structure d’octave 20°. D’une manière géné- 
rale, la mélodie de ce cantique représente une fusion entre les mentalités 
mélodiques tant occidentales qu’orientales, organiquement combinées 


18 Komitas, « Recueil de chants populaires arméniens » dans Articles et recherches, 
Erevan, « Haïpethrat », 1941, p. 187 (en arménien). Voir aussi, Komitas Vardapet, Etudes 
et articles, Livre I, Erevan, éd. « Sarkis Khatchents », 2005 (en arménien). 

1 A ce sujet, voir Kouchnarev K.S., Questions de l’histoire et de la théorie de la musique 
monodique arménienne, Leningrad, éd. « Muzizdat », 1958, p. 578-584 (en russe). 
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sur la base des traditions séculaires du chant arménien. Ce n’est là qu’un 
exemple des richissimes croisements culturels et artistiques, en réfléchis- 
sant auxquels on s’aperçoit qu’à l’époque cilicienne « ... de nouveaux 
liens viennent s’ajouter aux relations arméno-syriaques, arméno-byzantines 
et arméno-persanes, d’une part avec les Arabes du Levant et, d’autre part, 
avec l’Europe latine, qui incarnent l’éternel idéal esthétique arménien, les 
nouvelles tendances de fusionnement de la sensualité orientale avec la 
mentalité européenne sur le sol national »2?, 

Au cours de la composition mélodique, avec le Finalis confirmé de 
nombreuses fois, on remarque dans la partie finale une modulation vers 
le mode ayant une petite tierce à sa base, ce qui confère une humeur de 
lumineuse tristesse à la fin du cantique, où résonne le son final G. Le 
dessin modal de ce cantique, sauf son caractère d’octave ou du mode, qui 
lui est étroitement lié, peut être conventionnellement caractérisé comme 
un champ de rang acoustique apparu sur la base du 2° mode et du 2° mode 
latéral. C’est-à-dire que l’on observe une tendance évidente à surmonter 
les restrictions canoniques du système de l’Octoéchos, propre à l’art des 
cantiques, autrement dit c’est le principe de l’évolution mélodique libre, 
selon la définition de M. Navoyan?!. 

La mélodie est riche en différents mélismes, de groupements rythmiques 
de triole, quintole et sextole, en mouvement séquentiel, ce qui introduit 
dans la composition certains éléments de mentalité instrumentale. Cela est 
fort intéressant, car, comme on le voit, cette œuvre reflète, de même que 
bien d’autres spécimens mélodiques conservés de l’art des cantiques, 
l’épanouissement remarquable de l’art des chants mélismatiques raffinés 
en Arménie cilicienne. L’art du chant raffiné s’est manifesté aussi bien 
dans un certain nombre de cantiques anonymes et d’auteur, transférés 
oralement par la tradition et notifiés au XIX® siècle, que dans les can- 
tiques du type Lento de Nersës Snorhali, plus particulièrement dans les 
mankounk et les sanctifications (srbasacut’yun - hagiologia) de la Messe. 
L'art des chants mélismatiques raffinés (Wanrusum) est caractérisé par le 
sommet de l’évolution du système de l’Octoéchos arménien, s’enrichissant 
de nombreux modes mineurs apparus autour des quatre modes principaux 
et des quatre modes latéraux de l’Octoéchos, et semblant être des satel- 
lites modaux tournant autour des huit planètes mélodiques. 


20 N, Tahmizian, La musique en Arménie Cilicienne, Erevan, Association « Guitelik » 
de la RSS d’Arménie, 1989, p. 16 (en arménien). 

21 M. Navoyan, L'étymologie du genre des cantiques et la mentalité mélodique libre 
dans l’art du chant professionnel médiéval arménien, Erevan, éd. « Ardjech », 2001, p. 173- 
175 (en arménien). 
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Dès lors, on peut conclure que l’art du Manrusum, avec ses parties 
théoriques et pratiques, se rapportait aux cantilènes les plus compliquées, 
ornementées et raffinées. C’est tel précisément qu’est le cantique Marie 
Madeleine par son dessin mélodique, et dont l’interprétation n’est nulle- 
ment accessible à tous les chanteurs, mais seulement à ceux des solistes 
qui possèdent une nature sensible et des données vocales de haut niveau 
technique”. 

Dans le 8° tome des Œuvres de Komitas, nous lisons dans l’annotation 
consacrée à ce cantique : « L'auteur est inconnu. A en juger d’après le 
style richement ornementé de la mélodie, l’époque de cette œuvre est le 
Moyen Âge avancé »?. Il nous est difficile d’acquiescer à cette appré- 
ciation. On ne comprend pas pourquoi un style mélodique « ornementé » 
doit être considéré en soi comme le fruit du Moyen Âge avancé, si l’on 
sait que le style du chant mélismatique existait déjà dans les chants créés 
au V° siècle, tels les cantiques sur la Nativité et de la Théophanie : Mys- 
tère grand et merveilleux, Réjouis-toi, ô Sainte, Lumière des lumières ou 
Fleur impérissable de Movsēs Xorenac‘i. L'apparition de ce genre de 
chants était conditionnée en premier lieu par leur place dans l'Office, 
dans le but d’accentuer la solennité des grandes fêtes de l’Église et de la 
Messe du dimanche. Même si ces cantiques ont été dotés d’une nouvelle 
mélodie à la période cilicienne (l’on sait par exemple que Vardan Arewelc‘i 
a remanié un certain nombre de cantiques de Movsëés Xorenac‘i), il faut 
croire néanmoins que leur dessin mélodique de base est resté sans chan- 
gement. Se développant dans les cantiques de style stéghi, Lento et Grave 
des auteurs de cantiques des siècles suivants, le style mélismatique raf- 
finé a atteint le sommet de son épanouissement dans les chants sacrés 
des auteurs de l’époque du féodalisme avancé, surtout dans la création 
des représentants de l’école cilicienne. Dès lors, afin d’établir l’époque 
de la création de ce cantique, il est plus logique de prendre également 
appui sur d’autres facteurs, ce que nous avons essayé de faire dans cet 
article. 

Résumant, on peut conclure qu’il y a des cantiques consacrés au per- 
sonnage de Marie Madeleine parmi les chants sacrés de deux peuples 
chrétiens, et dans tous les deux cas, ce sont des œuvres créées presque à 
la même époque, et dans le style mélismatique capable de satisfaire le 


22 De nos jours, le cantique examiné a une admirable interprète en la personne d’Ana- 
hite Papayan, collaboratrice du Centre d’Etat du chant sacré arménien, chef du chœur de 
jeunes filles du monastère de Guéghard. 

2 Komitas, Œuvres, t. 8, p. 243 (en arménien). 
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goût et les critères artistiques d’une certaine époque et d’un certain milieu 
social. Naturellement, dans chaque cas, on trouve les caractères propres 
aux traditions du chant des Églises arménienne et catholique, qui reflètent, 
d’une part, la pratique originale du chant jubilant du monastère de Vézelay 
et, d’autre part, celle du chant monastique mélismatique raffiné (ou l’art 
du Manrusum) de l'Arménie cilicienne. 


Traduit de l’arménien par 
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